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Eloge de Jacques Godbout 

Que la Société Saint-Jean-Baptiste ait entériné le choix 
de son jury et décidé de décerner le Prix Duvernay à Jacques 
Godbout ce n'est plus tout à fail un précédent puisqu'il y a eu, 
ces dernières années, Pierre Vadeboncoeur et Jacques Ferron, 
mais la chose n'en demeure pas moins dans l'ordre des rappro­
chements audacieux. Au fond, ce qu'on voit ce soir s'explique 
par la convergence des intelligences vers la même urgence po­
litique, par-delà les nuances idéologiques. Il faut croire que 
le nationalisme traditionnel, sans renier ses assises religieuses, 
s'est ouvert à la pensée laïco-démocratique, laquelle, de son 
côté, a fait cause commune avec le souci national. 

Jacques Godbout est l'un des témoins les plus actifs et 
les plus lucides de cette évolution intellectuelle, lui qui, vers 
les années 60, recommandait au nationalisme de se guérir du 
cléricalisme. Mais je crois que le Prix Duvernay va d'abord 
et avant tout à un artiste engagé dans la conversion des va­
leurs traditionnelles en valeurs vivantes, en même temps qu'au 
franc-tireur faisant preuve d'une exemplaire liberté d'esprit 
dans une société tiraillée par des dogmatismes également stéri­
les. 

Ce Prix couronne aussi un itinéraire littéraire qui corres­
pond à l'itinéraire socio-culturel du Québec de la dernière dé­
cennie. De l'Aquarium « D'amour P.Q., son oeuvre a évolué 
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d'un exil sans issue à un difficile rapatriement puis à un enra­
cinement passionné. Le romancier a eu assez de flair pour sai­
sir dans l'air du temps les mythes grâce auxquels un peuple 
retrouve les sources de son identité. Et il leur a donné une ré­
sonance si personnelle qu'on finit par la faire sienne. L'Aqua­
rium était le constat d'un échec, l'échec de l'évasion universa-
liste. 

Mais le retour au pays natal, si c'est le premier pas décisif, 
c'est aussi le risque de piétiner devant le Mur des Lamenta­
tions puisqu'on n'échappe pas à sa condition de Québécois, 
comme le découvre le héros du Couteau sur la table. Et 
qu'est-ce que le Québécois selon Godbout sinon un être pro­
jeté dans un rêve, dans un futur hypothétique, sans l'appui 
d'un passé rassurant? Autrement dit, et pour parler aussi 
clairement que Godbout, l'écrivain québécois ne peut dispo­
ser de plus de liberté que son propre peuple. Tout simple­
ment parce qu'il exprime, même par le biais, la problémati­
que exténuante d'un peuple sans pouvoir réel sur son destin. 

Et à ce sujet je cite Godbout lui-même : « le Mur. des 
Lamentations empêche l'imagination d'éclater ; mais il est 
inutile de vouloir sauter par-dessus : c'est le Mur qui doit 
sauter », ce qui ne veut pas nécessairement dire que la création 
soit l'écho fidèle de cette lamentation collective puisque créer 
c'est s'inspirer du vécu pour esquisser une vision du vivable. 
Preuve en est l'oeuvre romanesque de Godbout qui refuse 
toute complaisance dans la description des misères familières 
et qui tente de cerner les conditions d'un bonheur possible — 
ou en tout cas d'une réconciliation avec la vie. Galarneau 
témoigne de cet appétit qui se heurte, encore une fois, au 
Mur des Lamentations. On n'en sort pas. Tout simplement 
parce que la magie n'existe pas et tant que le problème qué­
bécois n'aura pas d'issue historique, l'écrivain sera victime 
d'une sorte d'hypnose qui le condamnera à rêver d'un pays 
où enfin, un jour, peut-être, il sera possible de créer sans réfé­
rence aucune au destin collectif. 
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res en fonction de ce qu'il appelle le texte national, tout en 
étant conscient du risque qu'il y a de rêver indéfiniment d'un 

En attendant, Godbout réinterprète les mythes populai-
pays sans réalité autre que culturelle. Parce qu'un projet 
collectif qui n'aboutit pas, ça peut être un motif littéraire inté­
ressant mais à la longue privé de tout dynamisme. 

Ce qu'il faut souhaiter, c'est de pouvoir avant longtemps 
exprimer autre chose que notre absence historique, autre 
chose que notre famine culturelle. C'est pourquoi Godbout 
insiste tant sur la nécessité d'abattre le Mur qui nous retranche 
de l'Histoire alors même qu'il s'interroge sur la signification 
de l'écriture. 

Il faut dire qu'il n'a jamais séparé la vie de l'écriture, et 
que loin de prôner un corporatisme sous forme de pouvoir 
de l'écrivain, il a toujours lutté contre les privilèges qui peu­
vent dégager l'écrivain de ses responsabilités civiques. Il a 
contesté le statut particulier de l'artiste, comme il a refusé 
de se prendre pour un porte-parole autorisé. Mais là où il a 
agi en écrivain responsable, c'est en ayant le simple courage 
de parler un langage direct, clair et ouvert à tous, sans mas­
quer ses contradictions derrière un jargon commode, affir­
mant par là un désir d'affranchissement intellectuel assez 
rare chez nous. 

Il y a autre chose aussi qu'on ne peut manquer de signa­
ler, c'est le côté brillant de l'homme et du style, chose agaçante. 
pour les ennemis de l'intelligence. C'est Gaston Miron, je 
pense, qui disait qu'au Québec l'intelligence faisait peur. La 
Société Saint-Jean-Baptiste n'a pas eu peur de Godbout, c'est 
bon signe. 
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